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Brmes, c'est-à-direles ascendants qui n'ont pas de
ïéBsoarèes personnelles suffisantespour subvenir à
leurs besoins et quo l'âge ou les infirmités rendent
incapablesde travailler, et les enfants qui, au 1"
janvier prochain, n'auront pas seize ans révolus,
qu'il s'agisse d'enfants légitimes ou naturels, d'en-
fants propres au chefde famille ou d'enfants orphe-
Uns ou abandonneset par lui recueillis.

Le conseil d'administration de la confédération
générale des vignerons, réuni hier à Narbonne, a
voté un ordre du jour demandant.au ministre do
l'intérieur l'applicationintégrale des lois votées pour
protéger la viticulture.

L'ordre du jour demandeen outre
1° Que la circulation des sucres soit surveillée et

qu'on ne puisse expédier en bloc plusieurs quantités
de plus de 25 kilogrammes par colis inférieurs chacun
à 25kilogrammes,sans que les duplicatades bordereaux
de livraison soient déposés à la recette butalistede la
Tègieî

g» Que le Conseil d'Etat rende d'urgence le décret
d'applicationde la loi de répression des fraudes en
Algérie;

3» Que la circulaire du 3 mai 1908 du gouverneur
général de l'Algérie, ayant pour objet d'autoriser en
Algérie la fabrication des piquettes en vue de la distil-
lation dans des conditions interdites en France, soit
rapportée.

A l'occasion des fètes du cinquantenairedes appa*
étions, un « pèlerinagenational » a eu lieu hier à
Lourdes.

Une affluence considérable a assisté à la proces-
sion dite des Miracles. Treize évoqués, représentant
l'Italie,, le Chili, le Pérou, la République Argentine,
l'Ecosse, l'Autriche,la France,ontprésidéla cérémo-
nie. On évalue le nombre des pèlerins ou des curieux
à plus de soixante-quinzemille..

L'ASSISTANCE AUX VIEILLARDS ETIiS'FlRMES

Avant dû quitter Paris, M. Clemenceau-a adressé
*ux préfets une longue circulaire sur l'application
5e la loi de 1905 aux vieillards, infirmes et incura-
bles.

Au 31 mars dernierplus de 400,000 personnes re-
cevaientl'allocationmensuelleà domicile. Des abus
ayant été constatés ainsi que des injustices, c'est-à-
dire des demandes justifiées de secours ayant été
écartées alors qu'on an admettait qui n'étaient pas
fondées, le président du conseil invite les préfets à
veiller avec la plus grande attention an bon fonc-
tionnement de la loi d'assistance. IL conclutainsi

Vous ne la défendrez de façon efficace contre les dé-
naturations possibles que le jour où vous aurez orga-
nisé un contrôle sur place, dont vous aurez confie le
soin à un homme à la fois actif et sûr. Ce contrôleur,
toujours en tournées, ira de commune en commune,
spécialement dans celles où le nombre d'assistés est
anormal, trop bas ou trop fort, vous donnant ainsi une
présomption des injustices qu'il faut réparer ou des
abus qu'il faut faire disparaître.

Il vous signalera les pauvres gens dont la demande
A été écartée sans souci d'équité, et qui, dans l'igno-
ïance de leur droit, n'ont pas ouvert de recours; il leur
fera une nouvelle demande dont, en cas de nouveau
Tefus du conseil municipal, vous poursuivrez l'admis-
,3ion dans les délais légaux devant la juridiction d'ap-
pel.

En vous signalant d'autre part les abus les plus
graves, il vous permettra d'ouvrir la procédurede ra-iation.
,11 contribuera enfin à signaler lés personnes admises
dont les enfants pourraient et par conséquent de-
vraient assurer, au moins' partiellement, l'entretien
contre ces enfants vous ne manquerez pas, à défaut du
maire, je vous en renouvelle la recommandation pres-
sante, d'intenter la retours prévu par la loi. C'est, je le
reconnais, une besogne fort ingrate, mais c'est une be-
sogne nécessaire;il la faut accomplir dans I'int6rôtdes
pauvres, dans l'intérêt de la loi. Choisissez sans tar-
der les cas les plus frappants, où la situation des en-
ïants est le plus notoire, oft il est le plus scandaleux
«le les voir se dérober à leur obligation civile et natu-
relle; soutenez à fond le droit; donnez aux jugements
que vous obtiendrezune large publicité ces exemples
préviendrontbien des abus.

Ce contrôle sur place ne peut être organisé qu'avec
l'assentimentdu conseil général il vous sera aisé de
convaincre l'assemblée départementale que cette or-
ganisation, si elle n'est déjà effectuée, s'impose d'ur-
gencé.Au cas où ce contrôle serait déjà, établi, vous
examinerez soigneusement avec le conseil général s'il
âne convient pas de le fortifier.

Veillez aussi à ce ijueMM. les sous-préfetsprésident
en personne, le plus souvent qu'il sera possible, les
commissions cantonales qu'ils fassent tous leurs
effortspour que les décisions de ces commissions
soient sérieusement motivées,-conformes à la lettre et
à l'esprit de la loi, offrant ainsi les garanties de pre-
mier ordre que le législateur a voulu instituer.

Nous no pourrons dire que la loi du 14 juillet 1905
«st intégralement appliquée que le jour où le bénéfice
en sera assuré à tous ceux pour qui elle a été faite, et
à ceux-là seulement. C'est ce double but qu'ilfaut at-
teindre. La tâche est digne de vos efforts.

CONSEILS GÉNÉRAUX

Charente-Inférieure. Nous recevons la lettre
juivante

Monsieur lo directeur,
Vous signalez dans votre numéro du 23 août le re-

jet par lé conseil général de la Charente-Inférieure
3e mon adresse do félicitations au gouvernement.
S'est un spectacle singulier en effet de voir le prési-

dent du conseil général et le préfet écarter comme
vœu politique un vœu qui ressemble tant à ceux que
les conseils municipaux ou d'arrondissements de mon
département votaient jadis à M. Combes, dans la con-
viction de se concilier ainsi l'administration en .un
temps où il fallait plaire ou avoir des ennuis. Je savais
d'avance que ma proposition serait rejetéo mais il me
plaisait de goûter l'ironie de la contradiction que je
vous signale. C'était ma petite revanche d'être traité(~
dans mon départementen dissident. Car s'il n'y a plus
de dissidents à la Chambre, il y en a bien entendu
toujours dans l'assemblée que préside M. Combes. Là,
montrer quelquesympathie à M. Clemenceau est une
'tare impardonnable et qui ne permet môme pas d'avoir
des rapports normaux avec la préfecture.

Veuillez agréer, etc.
Dr Bergeron.

Mayenne. Le conseil a adopté à l'unanimitéun
vœu demandant qu'il ne soit pas établi de taxes sur
les bénéfices agricoles.

Un vœu tendant 4 empêcher que des livres anti-
patriotiques ou antimilitaristes soient introduits
dans les écoles publiquesa été adopté.

Le conseil a euàs'occupor de l'assistance aux vieil-
lards. Chose bizarre, dans le département de la
Mayenne, sur 276 communes, 63 n'ont aucun vieil-
lard assisté, aucune demande n'ayant été faite. Le
préfet de la Mayenne estimant que cette abstention
est due à ce que les vieillards ignorent la loi de 1905
ou n'osent pas faire de demande a proposéau con-
seil de créer un inspecteur dont la missionserait de
rechercher si dans les 63 communes citées plus haut
II n'existe pas des vieillards réunissant les condi-
tions exigées par la loi. Le conseil a cru devoir
Ejourner la création proposée,tout en admettant
qui! sera peut-être nécessaireun jour d'y recourir.
Pour le moment, on se contentera de donner à la
loi d'assistance une publicité plus grande.

Enfin, le conseil ademandéque la chasseàla caille
soit ferméele 10 octobre.

AU JOUR LE JOUR
La crise de l'apprentissage

CHEZ LES ENTREPRENEURS DU BA.'IIMENT
DE TOURCOING

Lo conseil d'administrationdu « syndicat général
des entrepreneurs de Tourcoing et do la région »

»~u~L'ra~ ~u ~em

DU 25 AOUT 1908

LA MUSIQUE

îfti plaidoyer pour la musique italienne: La contra-
diction entre la musique italienne d'autrefois et celle
d'aujourd'hui. La polyphoniepalestrinienne.
L'opéra de Monteverdeet la cantate sacrée de Caris-
simi. Le goût delà- virtuosité vocale. L'opéra
tuffa. Le triomphe de la virtuosité vocale. La
décadence de l'art italien.

Cet été est la saison des lettres. Après celle
de l'Allemand anonyme, dont je vous ai entre-
tenus récemment, j'en ai reçu une autre, d'un
Italien « qui signe, lui » il signe Cesare Roma-
ne Ce correspondantnouveauparaît fort indi-
gné que je n'aie pas attribuéà l'artde son pays,
dans l'évolution de la musique contemporaine,
une place plus importante; et pour me démon-
trer mon erreur, il allègue que -cette année
encore, sur l'affiche du théâtre de Covent-Gar-
den, les opéras italiens ont été en plus .grand
nombre que les opéras allemands, et le
nom de Verdi plus fréquent que celui de
Wagner. Je n'ai rien à dire à cet argument,
sinon que ce n'est pas du tout de cela qu'il
s'agit. Que les ouvrages de Verdi plaisent en-
core au publie, et en particulier à la sorte de
publicqui s'assemble dans nos théâtres comme
en celui de Covent-Garden, c'est incontestable.
Mais que Rigoletto ou Aida exercent actuelle-
ment la moindre influence sur le développe-
ment de la musiaue dans l'univers, c'est ce

vient, sur la proposition de son secrétaire généra!,
M. Burans-Demay,de nommer une commission de
vingt-cinq membres, laquelle aura pour mission
1* d'organiser un concours d'apprentis en 1908;.
2° de rechercher, parmi le personnel du bâtiment de
Tourcoinget de ses cantons,les ouvriers les plus di-
gnes et les plus méritants, atin de leur affecter des
récompensesspéciales provenant du legs de la so-es entrepreneurs do travaux de l'exposition
de Tourcoing do 1006; 3° de se mettre en rapport
avec 'les groupements intéressés, d'étudier et de
proposer, d'accord avec eux, toutes les mesures sus-
ceptibiesde provoquer la rénovation de l'apprentis-
sage dans l'industrie du bâtiment.

Cette initiative des entrepreneurs de Tourcoing
mérite d'être signalée à l'attention de tous les pa-
trons français. Déjà le troisième congrès des archi-
tectes de France avait formulé le voeu suivant

« Considérant l'uiyente nécessité de la réorgani-
sation de l'apprentissage en France particulière-
ment dans les métiers du bâtiment, lo congres
émet le vœu Que dans chaque ville de France, il
soit fondé une société pour le développementde
l'apprentissage dans les métiers du bâtiment}
qu'une entente soit faite à cet égard entre les ar-
chitectes, les propriétaires, les entrepreneurs, les
ouvriers et los administrations publiques; que les
sociétés d'architectes,les syndicats d'entrepreneurs,,
les réunions d'ouvriers prennent l'initiative de cette
entente. »C'est à la suite de cette proposition du congrès
des architectes que les entrepreneurs de Tourcoing
demandèrent à leur secrétaire général, M. Burms-
Demay, d'étudier la question de l'apprentissage
dans la région de Tourcoing. M. Burms-Demay
réunit les résultats de son travail dans un rapport
fort intéressant dont voici les principales considé-
rationset conclusions;

Le rapporteur passe d'abord en revue les causes
les plus souvent citées de la décadence de l'appren-
tissage applicationde la loi du 30 mars 1900, qui
interdit la présence, dans les mêmes ateliers, d'ou-
vriers adultes et d'apprentis dégoût des jeunes gé-
nérations pour les métiers manuels mauvaise
composition des programmes d'études dans les
écoles primaires, qui semblent avoir pour mission
de formerdes diplômés, mais non des ouvriers.

M. Burms-Demay examine ensuite les remèdes
apportés à la crise de l'apprentissage. On a créé
maintes écoles professionnelles, maints ateliers
d'apprentissage. Le résultatn'a pas été aussi satis-
faisant qu'on l'espérait. C'est que d'après M. Burms-
Demay on s'est obstiné à rechercher une solution
unique. Or, dit le rapporteur, « telle mesure qui
dans l'espèce rendrait les plus grands services à la
région du Nord, deviendrait inutile et parfois même
dangereuse pour les départements du Centre et du
Midi ». Mieux vaut le régime de la liberté, selon
M. Burms-Demay. « II faut, ajoute-il une organi-
sation spéciale, non seulementpour chaque région,
mais pour chaque ville; et c'est ici qu'apparaît,
bien nettement défini, le rôle actif de nos chambres
syndicalespatronales. »

Puis le rapporteur examine l'action patronale dans
la question de l'apprentissage « Jusqu'en ces der-
niers temps, dit-il, soyons assez fermes pour le re-
connaître, les patrons, isolémenteu dans leurs syn-
dicats, se sont laissé absorber par le souci de leur
défense économique, par les âpres luttes do la con-
currencecommerciale,par les transformations or-
ganiques que leur imposaient les lois ouvrières.
Mais il est urgent de le leur rappeler leurs devoirs
moraux subsistent toujours. Leurs obligations so-
ciales comme leur propre intérêt leur com-
mandent de s'intéresser activement à la formation
des jeunes ouvriers, au recrutement du personnel
du bâtiment par les œuvres d'apprentissage. »

Le syndicat des entrepreneurs de Tourcoing a,
lui, pleinement conscience de ce devoir des patrons.

Il a collaboré à la création et au développement,
de l'enseignement techniquedans la région il n'a
pas cessé d'attirer l'attention des administrations
municipales sur les services importants que les
écoles pouvaientrendre à la cause de l'apprentis-
sage.

Enfin et c'est là son œuvre capitaleet neuve
il a organisé, pour cette année, un concours d'ap-
prentis, concours qui provoqueune noble émulation
entre les futurs artisans, qui stimule- chez eux le
goût de la profession, qui développe leur capacité
professionnelle,qui met en évidence les mérites des
mieux doués et des plus laborieux et qui leur dé-
montre que la profession d'ouvrier du bâtiment,
loin d'être humiliante, peut leur procurer honneur,
profit et considération».

M. Burms-Demaypropose alors la création, au
sein du syndicat des entrepreneurs, d'une commis-
sion spécialementchargée de réorganiser l'appren-
tissage.

« Cette détermination,ajoute le rapporteur, amè-
nerait notre syndicat à prendre contact, à causer
avec nos sociétés d'architectes, avec nos groupe-
ments ouvriers. Dans ces réunions plus intimes,
nos architectes apprendraient à mieux apprécier
leurs collaborateurs immédiats nos ouvriers, té-
moins do nos efforts et de notre bonne volonté,
recoïmaîtraient peut-être l'absurdité de certaines
théories néfastes, et leurs fils, nos apprentis du len-
demain, deviendraient peut-être les pivots d'une
réconciliationgénérale. Le jour où, par dévouement
à la,cause de l'apprentissage, vous aurez prouvé à
l'ouvrier que son meilleur ami est encore son pa-
tron, ce jour, un grand pas sera fait dans la voie do
l'apaisement, de la réconciliation du capital et du
travail.

Comme on l'a vu plus haut, ces intéressantes pro-
positions de M. Burms-Demayont été adoptées par
le syndicat dos entrepreneurs de Tourcoing.

FAITS DIVERS
LA TE3WII»3É!R.A.T-a-PLH

Bureau central météorologique
Lundi 24 août La situation atmosphérique ne s'est

pas sensiblement modifiéedepuis hier dans l'ouest do
l'Europe.

La pression barométrique reste élevée sur l'Espagne
et le sud de la France, tandis qu'elle est encore basse

qu'il est impossible de soutenir. Il y a quarante
ans, les noms de Meyerbeer et d'Halévy figu-
raient beaucoup plus souvent sur Jes affiches
que celui de Wagner; cependant l'influence
des uns était déjà chose morte; l'influence
de l'autre commençait d'agir, et allait trans-
former le monde. Ce ne sont point les
œuvres auxquelles la foule garde un atta-
chement fait de familiarité et d'habitude qui
ont une fonction active dans l'histoire de
l'art, mais bien celles dont l'esprit des musi-
ciens, et des jeunes musiciens, est occupé et
possédé, puisque c'est de là que sortira l'avenir.
Je vous ai déjà dit ces choses, et précisément
dans l'article auquel répond mon correspon-
dant italien qu'il ne les ait point comprises,
cela prouve seulement combien il est difficile
de se faire entendre.

Mais il y a dans sa lettre une autre sorte de
considérations, auxquelles il n'est pas inutile
de s'arrêter un instant. Pour plaider la cause
de la musique italienne, mon correspondant
cite avec orgueil les gloires de l'Italie d'autre-
fois, à commencer par Palestrina « dont le
génie puissant plane bien au-dessus d'un Bee-
thoven, d'un Sébastien Bach même»; il me
demande si c'est là la « basse musique d'Ita-
lie ». Cette confusionest celle où presque tous
les Italiens ont coutume de tomber. Ils ne font
qu'un bloc de leur musique du passé et de leur
musique du présent; l'une leur paraît être la
suite naturelle de l'autre. Ils ne s'aperçoi-
vent, pas que tout justement c'est la ce qui
saisit de stupeur quiconque envisage l'his-
toire de leur art. Que le même pays, qui
pendant des siècles a engendré tant de grands
musiciens et de nobles œuvres, puisse de-
puis une centaine d'années ne plus pro-
duire, à. quelques très rares exceptions près,
que des ouvrages où l'artestrudimcntaireet le
goût dégradé; et que ce pays ne discerne pas
même la différence c'est ce qu'on ne peut con-
cevoir. Et la question qui se pose a tout musi-
cien ou à tout amateur de musique étranger à
l'Italie, c'est précisément celle de savoir cum-ment cecia pu sortir de cela; comment, d'un àrt
si riche, si consommé,si varié, d'une sensibilité
musicale si flère, si pure et si délicate* tout ou

dans le nord du continent; des minima se trouvent
près de l'Ecosse et en Finlande (750 mm.).

Le vent est fort des régions ouest avec merhouleuse
»ur la Manche, il est faible en Gascogne et modéré du
nord-ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest de
l'Europe.

»En France, on a recueilli 31 mm. d'eau à Boulogne,
12 à Charleville,3 à Brest, 1 à Nantes.

La températurea monté sur nos- régions de l'ouest.
Ce matin, le thermomètre marquait 4° à Seydisfjord,

15» à Paris, Clermont, 16» à Toulouse, 25» à Alger.
On notait 8° au Ventoux, 7° au pic du Midi, 6" au

puy de Dôme.
En France, le temps va rester généralement nuageux

et moyennement chaud; quelques averses sont encore
probables dans lé nord-ouest.

A paris, hier, la température moyenne,15°2, a été
inférieure de 2» à la normale (17°2).

A la tour Eiffel, température maximum 16«2 le 23 à
9 h. du soir; minimum 12°4 le 23 à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

De faibles averses ou des gouttes sont tombées hier
entre midi et 3 h. soir.

Ce matin, le ciel est nuageux ou couvert et les vents
assez forts de sud-ouest à ouest-sud-ouest.

La température se relève un peu ce matin.
La pression barométrique, peu variable, accuse k

midi 763 mm. 7.

SAUVETAGE DES OTYÈS. Les douloureux accidents
de noyade qui se sont produits ces temps derniers
en villégiature, et dont l'un vient de coûter la vie à
M. Boussard, commissaire do police du quartier de
Belleville, rappellent l'attention sur les moyens de
sauvetage que peut tenter, dans ce cas, un homme
de sang-froidet sachantnager.M. A. Quignardles
résume ainsi qu'il suit dans la Gazette des sapeurs-
pompiers, laquelle s'occupe spécialementdes ques-
tions de sauvetage en général.

Quandon s'approched'une personne tombée dans
l'eau, on doit lui crier, d'une voix haute et impéra-
tive, qu'elle est sauvée.

Avant de sauter à l'eau le sauveteurdoit se dés-
habiller aussi complètementet aussi vite que pos-
sible. Si l'on n'en a pas le temps, il faut au moins
ouvrir le bas des jambes du caleçon, car autrement,
en se remplissant d'eau, elles gêneraient le nageur
dans ses mouvements.

Il ne faut pas saisir celui qui se noie tant qu'il se
démène vigoureusementdans l'eau; il convientd'at-
tendre quelques secondes qu'il soit devenu tran-
quille. C est une folie de saisir quelqu'un pendant
qu'il lutte contre les vagues, et celui qui le fait
s'exposeà un grand danger.

Dès que le sinistré est tranquille,on s'approchede
lui, on le saisit par les cheveux, on le tourne sur le
dos aussi vite que possiblo, en lui imprimant une
forte secousse pour qu'il reste à la surface. Le sau-
veteur se place lui-mêmesur le dos et nage ainsi
vers le rivage en tenant le corpsau moyen des deux
mains cramponnées dans les cheveux, la tête du
noyé étant appuyéesur la poitrine du nageur.

L'EXPEDITIONCHARCOT. Le Pourquoi-Pas?,navire de
l'expéditionCharcot, a appareilléhiermatin de Cher-
bourg. Les vents étant contraires, le Pourquoi-Pas?t
a dû naviguer à l'a vapenr. Il est parti exactementà
sept heures trente. M. Charcot, en tenue do lieute-
nant do vaisseau, se trouvait sur la passerelle.
Mais vers quatre heures do l'après-midi, on a vu
réapparaître le Pourquoi-Pas ? Il rentrait sur rade,
n'ayant pu doubler les Casquets. Lo navire a repris
son corps mort, attendant des vents plus favorables.

SUICIDE. Une jeune Américaine de vingt-deux
ans, Mlle Mary Parson, qui habitait avec sa tante
dans une pension de famille de l'avenued'Iéna,s'est
suicidée hier, dans sa chambre à coucher, en se ti-
rant.uno balle de revolver dans la tempe gauche.
Mlle Parson, qui avait, il y a quelquestemps, perdu
son fiancé, M. Emile Maas, tué dans un accident
d'automobile, se serait suicidée, croit-on, parce
qu'elle ne parvenait pas à sq consoler du chagrin
qu'elle éprouvait.

COUPS DE REVOLVER. Ce matin, vers une heure, à
la sortie du bal musette Long, 47, rue Myrha, au
cours d'une violentediscussion survenue entre plu-
sieurs individus, six coups de revolver ont été échan-
gés. L'un des belligérants, dont on n'a pu obtenir
l'état civil, a été blessé d'une balle à la tempedroite.
Il a été transporté à l'hôpital Lariboisière dans un
état grave. Tous les autres ont pris la fuite, aussi-
tôt poursuivis par le gardien Surmély qui a essuyé
trois coups de revolver. Les malandrins n'ontpu
être rejoints.

Saisi do cette affaire par M. Monentheuil, com-
missaire de police du quartier de la Goutte-d'Or, le
service de la Sûreté a ouvert une enquête.

RETIREE DE LA SEINE. Quai de Javel, ce matin, à
cinq heures, des mariniers ont retiré de la Seine le
cadavre d'une jeune fille, paraissant âgéede seize à
dix-huit ans, qui semble avoir séjourné dans l'eau
une quinzaine de jours. Son identitén'a pas encore
été établie. Le corps a été envoyé à la Morgue.

ARRESTATIONS. Trois inspecteurs du service de la
Sûreté ont arrêté hier, après une lutte acharnée,
un nommé François Sprumont,âgé de vin,gt ans,
chaudronnier, sans domicile fixe, qui, le 10 août
dernier, avenue de la Reine, à Boulogne-Bur-Seino,
blessait mortellement de deux coups de revolverun
ouvrier civil de la manutention militaire, -nommé
CharlesGuérin, qui l'avait surprisen train de bruta-
liser des enfants.

Se voyant sur le point d'être arrête, Sprumont
sortit de sa poche un revolver et fit feu dans la
direction d'un agent qui eut sa casquettetraversée.
Conduit sous bonne garde au quai des Orfèvres, il
a été écroué au Dépôt. Sprumont a subi trois con-
damnations déjà.

La brigade mobile de Marseille, a procédé hier
à l'arrestation d'un assassin, Joseph-Gaspard Ri-
chard, qui était recherchédepuis plusieursjours par
la gendarmerie.Richardest accusé d'avoir, le 25 juil-
let dernier, aux Arcs-sur- Argens (Var), assassinéun
vieillard de soixante-douze ans, sur lequelil s'était
acharné avec une rare férocité. Le malheureux avait
été en effet frappé de trente-huit coups de couteau.

MtrïfKERlEDANS UKE f RISON. Les détenus de la pri-
son Saint-Pierre, à Marseille,. se sont. à leur tour
mutinés hier.

Dans cette prison sont détenus environ trois cent
cinquantecondamnés à des peines, n'excédant pas
un an et un jour. Depuis longtemps, les prisonniers
entretenaientavec le dehors des relations qui leur
permettaient de recevoir par-dessusle mur de clô-
ture du chemin de ronde, des paquets de tabac.
L'administrations'en étant aperçue, les prisonniers
depuis étaient constamment fouillés et dépossédés
de tout ce qui leur parvenait ainsi du dehors. Les
détenus en éprouvèrent une vive rancoeur ils fo-
mentèrent un mouvement de révolte.

Samedi matin, environ deux cent soixante prison-

presque tout s'est évanoui comment, d'uneflo-
raison si belle, il ne reste guère aujourd'huique
du fumier. C'est un des problèmes les plus'
obscurs de l'histoire musicale nous n'en don-
nerons sans doute pas la solution; mais nous
pouvonsdu moins l'étudierensemble.

Que l'on partage ou non l'opinion excessive
émise par mon correspondant, d'après quoi
Palestrina « planerait bien au-dessus de
Beethoven », il est hors de doute qu'il fut un
des plus grands musiciens du seizième siècle,
un des plus inspirés, des plus savants, des pluss
féconds, admirable inventeur de formes poly-
phoniques vocales d'une noble et parfaite
beauté, avec leur sereine effusion, le souple et
flottant entrelacement de leurs voix. Et bien
que sa renommée éclatante éclipse quelque peu
les autres musiciens italiensqui furent ses con-
tamporains, l'Italie de la Renaissance fut une
terre musicale d'une richesse et d'une fertilité
merveilleuses, et la digne rivale de l'école fran-
co-flamande. La noblesse du sentiment y
égalait la profondeur au savoir et de l'art.
Cette musique, dont une grande part, et la
plus haute, était consacrée au sanctuaire, était
vraiment digne du sanctuaire par la pureté de
ses mélodies,la variété, la vie et la force expres-
sive de son accent, la douceur religieuse de ses
longues périodes qui se déroulent comme des
fumées d'encens, et où s'exprime « la joie inef-
fable des âmes pieuses devant la divinité », sui-
vant la parole d'un contemporain.Cette sereine
beauté semblaitbien représenter la conception
profonde que le peuple italien avait de la mu-
sique l'Italie, au seizième siècle, possédait unart musical, et nul autrepays ne la surpassait
dans l'Europe entière.
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Au commencement du dix-septième siècle,
elle créa une autre forme d'art, le drame ly-
rique, et presque du premier coup, avec Monte-
verde, en fit un chef-d'œuvre. La déclamation
musicale n'a jamais eu plus d'éloquence, plus
de force, plus d'émotion qu'elle n'en a dans
Or/eo, ni plus de justesse et de sobriété. Et en
même temps que Monteverde donnaitau chant
cette intensité pathétique, il inaugurait l'or-
chestration dramatiquepour renforcer par l'ac-
centdes instruments la puis««^-e expressive de

niera refusèrent de se rendre au travailet d'aller au
réfectoire, puis le soir d'aller se coucher. Les gar-
diens, au nombre do dix-sept, furent impuissants à
s'en rendre maîtres. Ils durent faire appel à la gen-
darmerie et un détachement de vingt-cinq hommes
fut envoyé à leur secours.Grâce à eux, une centaine
de prisonniers, les plus exaltés, purentêtre mis en
cellule; mais toute la nuit ils hrent un vacarme
épouvantable, frappant contre les boiseries et chan-
tant à pleine voix des refrains révolutionnaires.Hier
enfin, le calme était à peu près rétabli.

M. Pujalet, inspecteurgénéral du service péniten-
tiaire au ministère de l'intérieur, s'est rendu à la
prison Saint-Pierre et a ouvert une enquête.

UN WWBIE PASSIO»NEt.–Un drame s'estdérouléhier
à Nice, rue de l'Abbaye, dans un appartement du
second étage, habité par la famille Michelangioli,
qui se compose du père, un tailleur très connu dans.
les vieux quartiers, de la mère et d'une jeune fille
de seize ans Pascaline, ouvrièremodiste.

La jeune fille était courtisée, depuis un an, par
un ouvrier tailleur italien, Ange Claps, dix-neuf
ans. Mais elle ne voulaitconsentir à une union dé-
finitive que lorsque Claps aurait une situation.
Clâps s'exaspéradevantles difficultésque rencontrait
le mariage qu'il rêvait. Hiermatin, il frappait & la
porte de la famille Michelangioli. Mlle Pascaline,
seule, était à la maison. Aux offres de Claps, »\l&
réponditcomme a l'ordinaire.Claps alors sortit de
sa poche un revolver et fit feu sur la jeune fille. La-
malheureuse, atteinte à la figure, poussa us grand
cri et tomba. Ange Claps, tournant son arme contre
lui, se logea une balle dana la tempe droite. La mort
fut instantanée.

L'état de la blessée n'est pas grave.
UN MONSTRE. La gendarmeriedo Prades a arrêté v

à Villefranche-de-Conflentle nommé François Olive,
cultivateur, accusé d'avoir souillé ses enfants,deux
garçons de huit et onze ans. Le médecin légiste a
démontréque Olive a bien accompli l'acte mons-
trueux qui lui est reproché.

INCENDIE. Hier soir, pendant la, fête du quartier
Saint-Malo, à Rennes, 1rs bâtiments de l'école nor-
male de garçons situés dans ce quartier ont été en
quelques heures complètement détruits par un
incendie. L'incendiea pris naissancedansla chambre
d'un garçon de l'école. Celui-ci s'étant endormi sur
un lit, il fut subitement réveillé par la fumée et
n'échappa qu'à grand' peine aux flammes qui en-
vahissaientn la chambre.
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INFORMATIONS DIVERSES
A l'occasion de la Saint-Louis,visiteraux Grands

Magasins Dufayel l'immense choix d'articles pour ca-
deaux,. en bijouterie, orfèvrerie, horlogerie, joaillerie,
bronzes, objets d'art, petits meubles, maroquinerie,
gainerie, photographie, armes de chasse, graphopho-
nes, etc., etc. Nombreusesattractions. Buffet-glacier.

LE ^GÉNÉRAL CHAZAL

(De notre correspondant particulier)
Bruxelles, août 1908.

Ces jours-ci, le 30 août, on inaugurera à Bourg-
Léopold, au grand camp-militaire de Beverloo,
un monument à la mémoire du général baron
Chazal, une des plus nobles -et des plus hautes fi-
gures de la Belgique contemporaine. Cette ma-
nifestation, à laquelle sera largement représentée
l'armée belge, no peut être indifférente à l'opi-
nion publique française, puisque Chazal était
Français de naissance, et que dans toutes les cir-
constances de sa longue et brillante carrière il
témoigna à la France uno profonde et inébranla-
ble affection. A l'époque où, ministre de la guerre
dans le cabinet Frère-Orban, il eut à soutenir
contre la droite des luttes parfois Apres, on lui
reprocha souvent ses sentiments' ardemment
francophiles, mais Chazal, qui avait la réplique
prompte et acerbe, savait imposer à ses adver-
saires, et l'on: était d'ailleurs mal venu de repro-
cher ses origines et ses sympathies à ce Français,
qui rendit d'inappréciablesservices à la jeune pa-
trie "foGlffé

I! était né Tarbes en 1808, et était fils de
Jean-Pierre Chazal, le conventionnel, qui vint se
fixer à Bruxelles après la chute de l'Empire. Le
jeune Chazal fut pour ainsi dire formé intellec-
tuellement par Siéyès, et quand survinrent les
événements de 1830., comme la plupart des Fran-
çais résidant alors en Belgique, il se jeta dans ce
mouvement révolutionnaire organisé en réalité
par les éléments favorables à l'influence fran-
çaise contre les éléments purement néerlandais.
Un grand tableau de Wappers nous montre Cha-
zal aux premiers jours de la. révolution haran-
guant les « patriotes » devant l'hôtel de ville de
Bruxelles. Le i3 oetodre 1830, le gouvernement
provisoire le nomma ordonnateur en chef da l'ar-
mée belge, alors en formation; en décembre de la.
même année, il devint intendant général. Il dé-
missionna en 1831, mais dès 1832 il rentra dans
les rangs comme colonel de cavalerie d'abord,
comme colonel d'infanterie ensuite. Nommé aide
de camp du roi Léopold ¥* en 1840, général-ma-
jor en 1842, il se fit naturaliser citoyen belge en
1844, et en 1847, en même temps qu'il devenait
ministre de la. guerre dans le cabinet libéral, il
obtint le plus haut grade auquel puisse espérer
ici un soldat, celui de lieutenant-général. Vingt-
huit années durant, Chazal fut l'autorité mili-
taire la plus incontestée,le maître de cette armée
belge dont il fut un des principaux organisa-
teurs, et lorsqu'il demanda, en 1875, à être dé-
chargé de ses fonctions, on décida de le maintenir
dans les cadres do l'armée, comme seul général
belge ayant commandé devant l'ennemi. Il en fut
ainsi jusqu'au 19 janvier 1892, date de sa mort, à
Pau, dans ce pays de France où il était né et où il
avait voulu finir ses jours.

Ce serait donner une idée bien incomplètede ce
que fut Chazal que de rappeler simplement ainsi
les grandes dates de sa carrière. Son prestige
rayonna au dehors des étroites frontières belges,
et son rôle se trouva ettraordinairement élargi
par les circonstances.Chazal avait compris que la
garantie de la neutralité belge ne vaut que pour
autant qu'on est à même de la faire respecter. Il,
eut à soutenir des luttes parlementaires formida-
bles pour la mise en état de défense d'Anvers. Sa
conception était de faire d'Anvers le réduit na-
tional, où l'armée pourrait tenir devant l'envahis-
seur éventuel. Il voulait une armée solide, en rap-
port avec les nécessités de la défense du terri-
toire, et il quitta une première fois le ministère
de la guerre parce qu'il refusa de blâmer un de
ses officiers qui avait démontré dans une bro-
chure l'insuffisanceet l'inutilité de la garde civi-
que. Le général Chazal (tait convaincu que les
forces défensives de la Belgique devaient s'ap-
puyer surtout sur une forte artillerie, aussi per-
fectionnée que possible. Durant son second mi-
nistère, de 1859 à 1866, il imposa, malgré lea plus
énergiques résistances, le canon à culasse Waren-
dorff, et on lui reprocha alors,, à lui, Français,
d'introduire un canon prussien dans l'armée

la voix il animait de sentimentet de passion le
théâtre musical il créait des œuvres qui res-
tent pour nous émouvantes et belles après trois
cents ans écoulés.^Or/eo ne pâlit pas auprès
des chefs-d'œuvre des plus grandsmaîtres et
l'Orphée de Gluck ne l'effacerait pas. Et en
même temps qu'une œuvre admirable, c'est
une œuvre essentiellement italienne, une ma-
nière de modèle des qualités les plus nobleset
les plus essentielles du génie italien. M. d'An-
nunzio, qui dans le Feua parlé de Monteverde,
a parfaitement senti ces qualités particulières
de style et de beauté il a glorifié « cette âme
héroïque, de pure essence italienne, expression
du génie de la race, témoignage du privilège
dont la nature a ennobli le sang latin ». Comme
elle avait produit ce maître de l'art profane,
l'Italie du dix-septième siècle a produit un
maître de l'art sacré, Carissimi. Si Carissimi
n'est pas l'inventeur de la cantate religieuse,
il en est le créateur véritable; c'est de lui
qu'elle tient son ordonnance et sa forme, à quoi
Bach et Hcendelne flrent guère que donner une
étendue plus vaste; c'est de lui aussiqu'elle tient
la force expressive et la vie. L'œuvre de Caris-
simi allie dans une juste proportion le style
harmonique nouveau et le style polyphonique
traditionnel, le pathétique humain et la digni-
té religieuse. Sa déclamation est d'une sobriété
et d'une précision admirables; il a une force
tranquille, une gravité éloquente dans le senti-
ment, unesimplicitépuissante dans les moyens,
une ampleur majestueuse dans l'ordonnance.Et
l'on reconnaîtchez ce musicien,dont l'existence
s'a'ccomplitdans la familiarité de la Ville Eter-
nelle, l'image et les traits du génie de Rome;on
voit en lui le plus romain de tous les musi-
ciens une âme et un art romains et chrétiens à
la fois.

Cependant, dès ce dix-septième siècle, si di-
gne d'admiration en maintes de ses parties,
l'élément de décadence et de corruption de
l'art italien commençait d'apparaître.Cet élé-
ment pernicieux, c'est la volupté vocale, c'est
le plaisir élémentaire qu'il y a à écouter une
belle voix. Dès la fln du siècle, l'opéra italien
commença de sacrifier le drame à la virtuosité
des chanteurs, et la musique même à la jouis-

belge. Chazal n'avait pas manqué de prévenir le
gouvernement français de la supériorité de l'ar-
tillerie prussienne. Il ne comptait que des amis à
Paris, et Napoléon III l'écoutait volontiers. Le
prince Napoléon donna un jour un dîner en son
honneur, auquel était invitée l'élite de Tétat-ma-
jor français. Chazal exposa sa manière de voir il
raconta ce qu'il avait pu constater au cours d'ex-
périences faites en Allemagne. On ne voulut pas
se rendre à ses raisons et l'on eut à le regretter
amèrement, comme le prouve ce passage d'une
lettre toute amicale que lui adressa le 25 juillet
1888 le prince Napoléon, qui résidait alors à la=
villa de Prangins, dans le canton de Vaud

Depuis bien des années, vous me témoignez votre
amitié, que les événements n'ont pas modifiée. J'y suis
sensible. C'est une tradition dans votre famille; votre
père, au Dix-huit-Brumaire, a fait acte de patriotisme en
soutenant le général Bonaparte et plus tard, en faisant
des réserves, il s'est montré clairvoyant, même au milieu
du tourbillon glorieux de l'Empire. Si vos avis avaient
été plus écoutés, quand nous nova voyions au Palais-
Hoyali il y a vingt ans;, nous ne serions pas dans l'abîme
actuel, ni la France, ni les Napoléon!

Votre affectionné,

Si Chazal n'avait pu contribuer à prévenir les
malheurs qui allaient s'abattre sur la France, il
sut tout au moins se montrer admirable de dé-
vouement à l'heure de la catastrophe. En t £70, il
eommanda en chef l'armée d'observation sur les
frontières belges, et ce fut avec des soins tou-
chants qu'il reçut les blessés et les débris de l'ar-
mée impériale. On connaît son mot d'accueil aux
officiers français. « Messieurs, vous êtes chez
vous! » Avec le concours si généreuxde Mme Fur-
tado-Heine, il sut adoucir le sort des héroïques;
vaincus, tandis que Mme Chazal se dévouait aux
ambulances françaises. Après Sedan, comme Na-
poléon III devait traverser la Belgique pour se
rendre en Allemagne, il demanda à être placé sous
la garde de Chazal. Celui. ci alla chercher l'empe-
reur pour la conduire à Bouillon d'abord, puis à
Verviers. On prétendait donner au vaincu une
escorte' de soldats allemands, mais Chazal s'y op-
posa énergiquemerit,proclamant que, lui vivant,
pas un soldat allemand en armes ne franchirait la
frontière belge. Quand on eut mis le pied sur le
sol belge, Napoléon exprima le désir de voir enfin
de près ces canons que Chazal lui avait tant re-
commandés et dont ses généraux n'avaient pas
voulu. Le général belge fit avancer une batterie au
milieu de la route, et l'empereur, ayant examiné
attentivement les pièces, s'écria: « C'est donc par
cela que nous avons été vaincusl »»

Arrivé à Verviers, Napoléon fut logé dans un
petit hôtel près de la gare. Chazal avait été in-
formé que l'on méditait un attentat contre l'em-
pereur. Une, foule énorme, exaspérée par les dé-
sastres qui accablaient la. France, était massée de-
vant l'hôtel, et il était impossible, sans risques sé-
rieux, d'en faire sortir le souverain. Chazal prit un
parti héroïque en grand uniforme, il s'avança ré-
solument sur le perron et harangua cette foule
hostile « Je vais descendre, s'écria-t-il, ayant à
mon bras l'empereur des Français; je compte que
c'est chapeau bas que vous accueillerez un vain-
cu » L'effet fut prodigieux; on fit une ovation
énorme au général, et quand parut Napoléon III,
un cri immense de « Vive la Francel » monta de
cette foule enthousiasmée.

Le général Chazal ne fut pas moins l'ami de la
Républiquefrançaise que l'ami de l'Empire. C'était
réellement la France qu'il aimait bien plus que les
hommes de tel ou tel régime. J'espère qu'un jour
les fils du grand soldat, quand le temps aura
donné1 l'indispensable recul pour apprécier saine-
ment l'histoire d'hier, publieront les précieux do-
cuments qui leur furent laissés par leur pèi e. Il y
a là des éléments du plus puissant intérêt pour
l'histoire contemporaine. Il m'a été donné de par-
courir certains de ces documents et de transcrire
pour le Temps une lettre de Thiers, datée du
18 mai 1873. Malgré son caractère confidentiel, il
n'y a plus aucun inconvénientà la publier, à
trente-cinq ans de distance, et elle confirmera ce
que je dis plus haut au sujet des sentiments qui
animèrent Chazal toute sa vie durant à l'égard de
la France. De plus, cette lettre montre quelles
étaient les hautes préoccupations de Thiers à
l'heure où il s'agissait de relever la France, et
quelle confiance il avait dans Chazal

Taris, 18 mai 1873.
Mon cher gCnéral,

Je voulais depuis longtemps vous répondre; mais au
milieu des affaires écrasantes qui m'accablent, je n'ai
pas eu un instantpour vous écrire. Je le fais aujourd'hui
en courant,au moment de quitter Paris pour Versailles,,
où bien des luttes m'attendent.

Je suis charmé des éloges que vous donnez à notre
artillerie (composée de bronze et d'acier), et qui a pour
nous, outre ses qualités incontestables, l'avantage d'uti-
liser un matériel considérable qui eût été perdu si nous
n'avions 'pas trouvé le moyen de l'employer. J'8i com-
muniqué vos observations au bureau de l'artillerie, et il
en sera tenu grand compte. Du reste, nous travaillons
sur l'acier, et vous pourrez vous convaincre plus tard,
quand vous verrez ce que nous faisons, que nos offl-
ciers ont autant d'esprit d'invention, d'application que
ceux des autres nations, s'ils n'en ont pas davantage,
ce que je crois en vivant avec eux.

Au milieu de vos éloges, vous vous étonnez qu'on ne
soit pas plus avancé qu'on ne l'est après deux ans de
travaux, dites-vous. Ce qui ne m'étonne pas, moi, de la
part d'un juge bienveillant, mais qui, jugeant du dehors,
n'a pu se rendre compte de toutes les difficultés que
nous avons eues à vaincre. D'abord, il faut rayer du
temps qui s'est écoulé de janvier à mai 187,1 la guerre
de la Commune, qui n'a été vraiment finie qu'en juin. Il
a fallu rapatrier 400,000 hommes, faire refouler un im-
mense matériel des départements perdus vers le Centre
et le Midi de la France, refaire une armée avec des dé-
bris (presque tous les sous-offloiers blessés ou dégoûr-
tés),reviserplus de 30,000 gradés anciens ou nouveaux,
faire cesser une sorte de guerre civile prête à éclateren-
tre les anciens officiers et les nouveaux, rhabiller toute
l'arméeen guenilles par suite des mauvaises fournitures,
exécuter d'urgence. (un mot illisible) le système des
campements, et enfin présenter la nouvelle législation
militaire et la faire triompherde contradictions inouïes.
Pendant co temps, nos officiers d'artillerie commen-
çaient, chacun de leur côté, des expériences d'artillerie;
et jusqu'en juin 1872 (juin ou juillet), je n'ai pas vu
sortir quelque chose d'un peu clair de leurs contradic-
tions. C'est à Trouville que je les ai mis en présence les
uns des autres, et qu'après de longues discussions (piè-
ces sous les yeux), on est arrivé à un commencement de
solution.. Depuis, les expériences n'ont pas cessé, les
améliorations se sont succède et aujourd'hui nous
sommes à peu près fixés sur les points importants.
Ajoute* qu'il a fallu expérimenter les aciers nouveaux,
et je crois que ceux que nous avons vaudront tous ceux
qui existent en Europe: Nous avons en effet dea pièces
de tout calibre fabriquées dans les grands pays d'ori-
gine, et nous pouvons comparer. Bientôt, la fabrication
sera en train sur tous les points. La France, bien résolue
à la pajx, sera en mesure de ne craindre personne. Le
fusil n'a pas été plus négligé que le canon, et le sujet
est, je crois, complètement éclairci à Vincennes. Ces dé-
tails, mon cher général,. sont pour vous seul, et je les
confie à votre affection pour votre ancienne patrie. Si je

sance d'entendre la voix à découvert. '« Une
seule mélodie et un accompagnement à l'unis-
son, c'est assez pour donner du plaisir à tout
homme qui a des oreilles »; cette conception
grossièrement sensuelle de la musique deve-
nait celle .de la plupart des Italiens. C'est
l'école napolitaine qui la première avait donné
le mauvais exemple, bientôt répandu dans
l'Italie entière. Au commencement du dix-
huitième siècle, dans toutes les -villes, sur tous
les théâtres, on écrivait, on représentait des
opéras qui notaient plus qu'un recueil d'airs,
de duos, de trilles, de roulades pour les priîni
nominiet les prime donne. Il arrivait aux com-
positeurs d'ajuster tant bien que mal sur un
libretto des morceaux écrits à l'avance. Nul
soin de l'expression, nul souci de la situation
ni de l'accent un accompagnement, un or-
chestre insignifiants jusqu'a la nullité. Cepen-
dant maints artistes, parmi ceux surtout
qui se consacraient à la musique religieuse, gar-
daient encore les principes de l'âge précédent.
Et de l'excès du mal' naquit une sorte de re-
mède. La suite interminable des airs et des vo-
calises de l'operaseria finit par sembler fasti-
dieuse à tout le monde. On s'avisa d'intercaler
entre les actes, en guise de divertissement, un
intermède, une petite comédieen musique, dont
les personnages étaient empruntés aux figures
traditionnellesde la farce italienne. La Serva
Padrona de Pergolèse fut un des premiers de
ces intermèdes. Ainsi se formaTopera l/uff'a, où
la verve comique, la folle gaieté, la familiarité
sans lourdeur du génie italien se déployaient à
l'aise et naturellement; l'opera bit fia qui, s'il
n'est pas, comme le disait Stendhal, «un des
chefs-d'œuvre de l'esprit humain », a produit,
jusqu'à Cimarosa, jusqu'a^Rossini et au mer-
veilleux Barbier, quantité d'œuvres d'un esprit
et d'une légèreté charmants, et dont le style, à
défaut de force et de profondeur, gardait du
moins, grâce à ce qui subsistait en Italie de
bonnediscipline et de bonnes traditions, de l'é-
légance et de la pureté.

Et ce fut la fin. Aux premières années du
dix-neuvième siècle, un retour offensif de la
virtuosité vocale emporta tout ce qui demeurait
encore de musique en Italie. Plus un vestige

ne quitte pas le gouvernement, je suis sûr que suit*
constante, sera donnée tous nos travaux.

Croyez à mon ancienne et constante amitié,
A. THIBBS.

Chazal n'a jamais démérité de la confiance qu#
lui témoignait M. Thiers en 1873, et quand if
mourut à Pau, en 1892, le gouvernement de la!
République française lui rendit un éclatant nom-*
mage et lui réserva les plus grands honneurs mf-«
litaires.

C'est surtout au point de vue de ses relation?
si sûres et si affectueuses avec la France que j'af
voulu parler ici de Chazal. Une très longue étudd
ne sufflrait pas à faire lessortir tous les détails
de cette intéressante physionomie. S'il demanda?
en 1875 à être déchargé de ses fonctions, ce ne fut
pas uniquement pour les raisons d'âge et de sant#
qu'il invoqua. Le haut commandement en 187S
lui avait permis de se convaincre que le servie^
personnel et obligatoire était une nécessité pouii
l'organisation sérieuse de l'armée belge. En de-<
hors d'une armée établie sur cette base, il ju-«
geait ne plus pouvoir assumer les responsabilité*
qui lui incombaient. Si le roi était acquis dès cff
moment à cette idée, la question ne parut pas
mûre au point de vue parlementaire, elle n'est
même pas complètementmûrie à l'heure actuelle,
puisque la questionmilitairese pose encore dansce
sens à la fln de 1908, et Chazal préféra s'en aller.
Il no se désintéressa pas pour cela des choses d<j
la défense nationale, et l'on sait combien il fuf
hostile à la construction des forts de la Meusey
préconisée par le général Brialmont. Ces forts dt
la Meuse lui paraissaient en opposition avec 8$,

conception d'Anvers refuge national, et il voyait
un péril pour la neutralité belge dans ces forts.,
dont, en cas de conflit général, les adversaires aux.

prises pourraient chercher à s'emparer pour opé>
rer ensuite tout à leur aise en Belgique.

Telle est la figure de ce Français, loyal soldat
belge, dont la statue, due au sculpteur Desenfan,;
va se dresser au camp de Beverloo. Malgré lea
pressantes démarches de tous les éléments mili-»
taires et les protestations unanimes de la presse
libérale, le gouvernement catholique n'a pas
voulu que ce monument fût élevé sur une des pla-<
ces publiques de Bruxelles, et c'est le précédenfi
ministre de la guerre, le général Çousebant d'AI-«
kemade, qui décida qu'elle se dresserait dans
les vastes solitudes de la Campine, dominant les
plaines sans fin que teintent de rouge et de mauve
les fleurs de bruyère. Il y a là une suprême et méj
diocre rancune politique contre celui qui fut un!
grand ministre de la guerre libéral, car la place
du monument élevé à sa gloire était bien dans la
capitale, près des statues de Charles Rogier et dâFrère-Orban..

.S.Roland de Mares.

Napoléon.
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d'art. Des mélodies banales, et comme impro-
visées, des harmonies plates et pauvres, incor-
rectes.et grossières, un orchestre insignifiant
comme une guitare, ou bruyant comme une
fanfare de village, des rythmes de musique
à danser. Pas une forme qui eût de l'élé-
gance, ou de la beauté, ou de l'ampleur,
ou de la solidité. Pas un reste des qua-
lités qui avaient fait autrefois la grandeur de
la musique italienne la musique italienne
n'était' plus de la musique. Et cela est vrai à tel
point que le plus grand des Italiens, Verdi,
consuma toute sa vie dans l'effort de se trans<
former, de s'élever par une ascension opiniâtre
jusqu'à une conception et une pratique de l'art
entièrement différentes de celles de ses compa-
triotes. Il y parvint par le labeur le plus patient
et le plus admirable dont une existenced'artiste
ait jamais donné le spectacle. Mais son labeur
héroïque est demeuré solitaire il n'a eu d'in-
fluence sur aucun des musiciens de la jeune-
Italie. Ceux-ci continuent sans merci d'écrire
des ouvrages d'une nullité et d'une bassesse
extraordinaires des mélodies qui n'ont pour
objet que de favoriser l'expansiondes voix, des
phrases au contour si commun qu'on les con-
naît en entier dès les premières notes, et qu'on
les achève sans qu'il soit besoin de les écouter;,
dés phrases platement faciles, niaisement pim-
pantes ou sottementsentimentales, qui sont un
recueil de rengaines, et dont la banalité corn."
plaisante épargne à l'entendement l'appa-
rence même d'un effort. Hors de ces préten-
dues mélodies, le néant ni ordonnance, ni
structure, ni style. Quel lien d'hérédité, quelle
ressemblance si lointainesoit-elle,existent entre
des ouvrages de cette sorte et ceux qui ont fait
dans le passé la gloire de la musique italienne?
Qu'ont de commun la noblesse et la délicatesse
des chefs-d'œuvre d'autrefois avec cette vulga-
rité insolente, avec ce grossier étalage d'émo-
tion populacière, avec ces productions informes
et sans art? Rien. Entre la musique italienne
de jadis et celle d'aujourd'hui,la chaîne de la
tradition est rompue ceci ne paraît pas du
même pays, de la même race, du même sang
gue^ela*

PlERBE LALO.


